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Deux fois déjà , la toi militaire a fait) 
la navet te e n t r e le Palais-Bourbon et le 
L u x e m b o u r g . D e part e t d'autre,on s'e ét 

fait d e s conces s ions sur les points e s r
j e n _ 

tiels . 
Le S é n a t a admis te service, de tir ; s 

ans, qni rencontrait de la par'* de b ' . a u 

coup de s e s membres , une vive r é g j _ " 
tance . Il a admis le principe du service 
obl igatoire pour tout le monde t e t [ a 8 U 

press ion du volontariat qui tfli „.,„ 
f a v a i t établi la loi de 187? ' é t a i l J"^ 
échappato ire par laquelle ) a ' p i u p a r t a e g 
j e u n e s g e n s de eondttior ( u n a i B é e 

pouvaient s e soustraira a u x obligations 
mi l i ta ires . 

La Chambre a , de son côté, admis te 
r é t a b l i s s e m e n t j e \ a seconde portion du 
cont ingent e l l'a T d n v o i d a n s e u r s foyers 
après un a n o \ e service, des hommes 
que le sort a d é s i g n é s , et elle a égale
m e n t a c c e n t * que les séminaristes fus
sent ciass** / *j ( e n temps de guerre, dans 
les serv ie e s auxiJiairee et non dans les 
rangs d r i S combattants . 

L e n . ,ente s'étant établie entre lesdeux 
U . a n \ O P e 8 s u c | e s questions principales, 
il se mblai t qu'une transaction fût facile 
a é tab l i r sur tes deux ou trois points qui 
t e s t e n t l i t igieux. Il n'en a rien été. Dans 
« a d e r n i è r e délibérât ion, le Sénat a s im
p l e m e n t rétabli le texte qu'il avait pré-
•cédemmenl voté.de même que la Cham
bre ava i t auparavant, rétabli son texte 
primitif e t repoussé celui du Sénat. 

D e p u i s que la loi a été renvoyée au 
Pala i s -Bourbon, les esprits paraissaient 
exc i t é s On parlait volontiers de se rçfu-

Sr à toute concession nouvelle, de réta-
îr s i m p l e m e n t le texte contesté, déjà 

r e j e t é d e u x fois par le Sénat.et de laisser 
à cet te a s semblée la responsabilité d'un 
n o u v e a u refus. 

A p r è s réflexion, ces dispositions belli
q u e u s e s se sont calmées. On a pensé 
qu'il-n'était peut-être pas d'une politique 
bien s a g e de prolonger le conflit entre 
les d e u x Assemblées et de jeter de nou
veaux g e r m e s de division dans le parti 
républ icain. Que favortemeat de la ré
f o r m e militaire fût imputable au Sénat 
ou à la Chambre, c'étaient toujours ta 
Répub l ique et le régime parlementaire 
qui e n portaient la responsabilité, puis
que le parti républicain dispose de ta 
major i té au Luxemhoirfgcomme au Pn-
la i s -Bourbon. 
F Le règ lement de la Chambre et colui 
du Sénat o n t prévu le cas où le conflit ne 
se résoudrai t pas dans les délibérations 
s é p a r é e s ; ils autorisent alors la délibé
ration en commun des deux commis 
s ions . Jusqu'ici cette procédure excep
t ionne l le n'a pas été appliquée et les 
conf l i ts se sont résolus. Mais, cette fois, 
il s embla i t que chacune des deux As
s e m b l é e s fut arrivée aux dernières limi
tes d e s concess ions qu'elle fût disposée 
à consent ir , et c'était bien le cas de faire 
une dernière tentative. La commission 
de la Chambre a pris l'initiative de cette 
dél ibérat ion commune. La Chambre a 
approuvé cette-proposition, et le Sénat y 
a é g a l e m e n t adhéré. 

N o u s voulons donc espérer que 
nous touchons au terme de ce long 
débat , et que la question militaire se 
trouvera rég lée avant la fin de la légis
latif 

UN VIEUX RÉl'L'BLIGAIN. 

FETE FEDERALE 

L'UNION DES SOCIÉTÉS DE GYMNASTIQUE 

DE FRANCE 

.«légation de 1%'niou des Sociétés de 
gymnastique de Franco. On sait qu'un 
Ordre Incroyable du ministère austrd-
boDgrols a enjoint, Il y a déjà une huitaine 
de jours , aux gymnastes tchèques de ne 
pas t e rendre & Paris. En déptt de celte 
défense ridicule et arbitraire, 86 sokols 
ont tenu à participer à la grande fête fé 

lonie tchèque qui a déployé son drapeau 
national se précipite au devant des voya-

8e u r s ; les dames, très nombreuses, jet-
JIU des fleurs A leurs compatriotes. 
Ea même temps, M. Bachelay, repré

sentant l'union des sociétés de gymnasti
que, souhaite rapidement la bienvenue à 
ses confrères ; Il les remercie au nom des 
sociétés et au nom de la France de leur 
sympathie qui s'est affirmée d'une ma
nière significative lors des derniers in 
cldents . 

Les tchèques qui, pour la plupart ne 
comprennent pas le français, répondent 

Car l e s cris multipliés de < Vive la FraneeL 
ive la République!» De chaque côté1 

l'émotion est très vive, et rarement nous 
a v o n s assisté à une réception aussi cha
leureuse, aussi sincère de patriotisme et 
d'enthousiasme. 

L e s gymnastes tchèques se sont rendus 
ensu i t e au polygone de Vincennes où Us 

s o n t Installés dans les tentes qu'on 
leur avait préparées. 

Ils prendront part, comme nous l'avons 
dit, a u x exercices de dimanche et de lun
di prochain, mais ils auront la tristesse 
de ne pas pouvoir déployer le drapeau de 
leur patrie ; ainsi l'a exigé le caprice de 
leur gouvernement. 

L e oampement des gymnastes 

Le terrain mis par l'administration rai 

très carrés, c'est lé qu'a été établi 
ri table eamp pour les onze ou doute mille 
j e u n e s eans qui vont venir de Parts et 
des départements. 

Douze rangées de tentes, à raison de 
soixante par rangée, forment le campe 

îent qui se trouve situé à droite, si l'on 
adosse au glacis du fort de Vincennes. 
Du côté opposé «'élèvent les cantines 

installées dans quatre baraques mesu
rant chacune 140 mètres de long sur 20 
de large. 

Derrière ces baraquements s'étend le 
terrain de manœuvres. Des tribunes des
t inées aux spectateurs sont aménagées 
s u r trois des cotes ds ce vaste rectangle. 

NOS DÉPÊCHES 
Servie spatial télégraphique et téléphonique 
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CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 8 Juin. — Les ministres se sont 

réun i s , à l'Elysée, sous la présidence de 
M. Garuot. 

M. Thévenet, garde des sceaux, a sou
mis a la signature de M. le président de la 
République, un décret aux termes duquel 
M. Schnerb. ancien préfet, est nommé 
conseiller d'Etat eu service ordinaire. 

L e s ministres se sont ensuite entrete-
t e n u s du projet relatif aux travaux de la 
Basse Seine. 

U, Rouvler, ministre des finances et M 
Y v e s Ouyot, ministre des travaux publics 
ont été chargés de repousser les amende
m e n t s ou modifications qui ont été pré 
s e n t e s a la commission des finances du 
Sénat . 

Quant à la Gazette de France, la Cour a 
condamné M. de Beaurepaire Louvagny 
à u n mois de prison et ïXX)fr. d'amende, 
M. Lacaze à 500fr. d'amende,aux frais de 
l'insertion dans cinq journaux de Paris 
et d e s départements et les membres du 

teur, de Beaurepaire Louvagny. auteur 
d'une lettre publiée par le Journal, chacus 
a 500 fr. d'amende et solidairement à i.000 
francs ds dommages Intérêts. 

De plus, Us sont condamnés aux frais 
d'insertion de l'arrêt dans cinq journaux 
tant de la province que de Paris. 

Chambre des Député» 
Séance du t Juin 

Prés.d«Q«e de H. M&LINE 
L« séance est ouverte à t heures. 
M, le oemte da Mun répond t. M. Jules Ferry. 
Il p%rl« d'écolm uns Dieu, de franc rniçoa-

omn, de 1 barté des pftrss de ftmille. 
H. Lorkrojr.— Avec le olor**. Il tant dominer 

MI être domiaé. M. Juif» Ferry demande • 
'Balisa a* tot*r»ne.\ convno •) l'Ktit po< 

Paille, gérant, et M. de Bonnetona.la cour 
condamne les dsux prévenus A un mois 
d'emprisonnement, AOO Irance d'amen le , 
aux frais de I insertion daes cinq jour 
uaux, soit de Par is , soit des dépar-
lamenta, et a 1,000 francs de dommages-
ialérèts. 

d'éga.1 à égtl, avec une association qaM-

declsrtnt qu'il 11 tarai... 
laltsr posr oblulr la réalisation oompiè.9 du 
--ogramme. de» rrpublie*lns. 

M Amaarat dit que M. Ferry exp 
hui se* toutes et «ee attentats 

I qu'elle» oui reç<i. 

M. Clexeoceau oonti a 

liques; quelles 

Posr la première fois peut-être 
.r le même piml d'égaillé la Frat 

pectons It liberté de 

de M. Parryaei eattiO' 
celles consenties par 

France et l'Eglise, 
rlê de conscience, 

tenir dorant le pas* 
qui 

quelle altitude devons 
-'oirdel'KKlise? 

Oui. 
Notre paya a la eroy*.nee,m*is tl a horreur ds 

louve, ne ment des caréa (ApplaudisserudnU 
âpétés par tontes les gauobes.) 
Chercher à concilier VEnlise oatholique par 

les concassions est une chimère; rien ne dé-
larme l'ligise, mieux vaut I» guerre, c'est plus 

franc et c'est inévitable. 

•applaudissements a gioxhe). Lasjolecor 
ion de paix *et la suprématie de l'Eut i 
Eglise. 
La sait* de U discussion est i 

nsrsf.-
La séance est levée à û h. W. 

LA HAUTE-COUK 
Grave Incident 

Le dépouillement des papiers prove 
nant des saisies opérées jeudi, a mis la 
président de la commission d'instruction 
dans la nécessité d'ordonner la comparu 

ment, le général Boulanger. 
Les explications n'auraient été rien moins 

que satisfaisantes, et la commission se 
aérait ajournée pour discuter la décisioa 
à prendre. 

LES DIFFAMATEURS 
De M. Quwnay de Beaurepaire 

Paris, 8 juin. — On se rappelle q u i 

Beaurepaire, comme simple particulier, le 
tribunal correctionnel s'était déclaré in
compétent. 

Statuant sur l'appel interjeté de cette 
décision, par M. Quesncy de Bsiurepatre. 
la cour Tient de rendre ««arrêt par lequel 
le jugement qui coooan* la rresse est in-
Armé. 

Quant à l'Intransigeant, procès dans 
lequel sont impliqués MM. Uochefort, 

Dslplerrertérant, et la Société'Rocbefort 
• l &*. « * ,<•» > M s a j > * r 3 : 

our a 'condamné MM. Hoohefort et 
. irre t huit jours ds prison, 200 Ir. 

d aaaande al 500 francs de dommages-inlé-rètt. 
qui le Triboulti, M. 

B. t lUY PKIMMIEB 
Paris, 7 Juta. - M. Otlly a été h 0 neure» 

se oonsittoer prlsonnlsr i Sle Pélafie. 

É T R A N G E R 

ANQLKTERRË 

LE CRIME D'ALBERT BRIDGE 

Déoanverte de n w v M n l membres hu
main». — R e o M l g H m n t s rrotlsllll» 

la polloo — L'idenUté de la Tic EL? 
Londres. 8 juin. — On a encore décou 

vert hier des membres bumtlns apparte
nant as cadavre ds femme qui occupe 
tout Londres depuis quelques Jours. 

Une jambe droite a été trouvée par une 
bohémienne, près de Wandsworth bridge, 
sur l'une des rives de la Tamise. Celte 
jambe était enveloppée dans une étoffe de 
couleur brune, semblable à celle remar
quée dans le paquet trouvé près d Albert 
bridge. 

Après un examen médical, il a été re-
»nnu que la jambe appartenait au même 

cadavre. 
Un peu plus tard, uns ïambe ginehe et 

un pied de femme ont été trouves dans 
les «avirons de U m e b o m e . Ces restes 
étaient également enveloppés dans un 
morceau de la même étoffe déjà recon-
- u e , 

La police continue à recevoir ds toutes 
parts Aes lettres et communications se 
rapportant au crime. Un grand nombre 
de personnes ayant perds, qui un parent, 
qui un ami, écrivent pour demander des 
renseignements ou fournir des éclairas 
•entent», 

" ledu uertfordsbirea faitunt 
h la police, déclarant que 
' léçjiqnrraii yen^trjft 

Il s'appuie sor ce fait que les prénoms 
et nom de la victime— L. E. Flsher 
sont les siens. 

cette femme aurait épousé, Il v a ci 
îs, un individu appelé Wren ; elle avait 
n enfant, et le 18 du mois de mal dtrnier 

étant enceinte, elle quitta son domicile de 
H-irnsey avec un certain Robinson. 

Ni l'un nt l'autre n'ont été revus 
puis. 

Unautre renseignement important! 
recueilli par la polios. On a appris 
qu'une femme, répondant au nom de 
L- E. Fisher, avait été employée en qua
lité de servante, dans une taverne de 
Highbury. 

L'enquête continue à être poussée acti-

eomra 

Condor et la Draçen 

DERNIÈRE HEURE 

ARRESTATION 
D'an soûl-intendant militaire 
Paria, 8 Tain. — M. Relchert, sous Inten 

dant militaire détaché au ministère d e la 
guerre, a été écroué A minuit 20 m i n u t e s 
& la prison militaire du Cherche Midi, e n 
«ertu d'un mandat d e dépôt décerné par 

Haute-Cour. 
On croit avoir m i s la main sur la grande 
lajorfté des lettres adressées au général . 

C'est en quelque sorte un bureaude r é 
ception qui a été découvert. Elles étalant 
enfermées daus un coffre appelé «anUne 
d'officier et dans un coffre en fer si l o u r d 
qu'il a fallu trois h o m m e s pour le m o n 
voir. Un serrurier a été réquisit ionné 
pour Keuvrir. 

Parmi les lettres «alites, plss ieurs s o n t 
nfermées dans un carton vert portant 
étiquette < pièces Importantes • Va c s -
Bpin sur leqael le secrétaire de Boulan

ger inscrivait les instructions quotidien 
M du général, e s t également etitre l e s 
alns de la justice. 
Paris, 8 juin. — L'arrestation de H. Rai 

ehert est motivée par l'affaire des m a r 
chés militaires d a n s laquelle il n'aurait 
été que te représentant du général Bou 
langer, alors min i s t re de la guerre. T o u s 
deux seraient a c c u s é s de concussion, j u s 
tictablss en ooor d'assises. 

On dit tf«|. p lus ieurs autres personnes 
seraient ftnfmquées dans les affaires c o u 
nexes avec Boulanger. 

QUATRE-VINGT-NEUF 
7 J U I N 

Les Communes ont décidé de traralllar aaoi 
déaempiror au règlement; ladimaoebs m*m< 
rl'ei tiennent séance. Presque tout las députéi 

à leur place al. Dupont rend compta de 
i qui s'rat passe 1: 

dateurs. La lecture du 
tout d'abord donuS Sien I une 

dea 

proteste contre l'appellation de C©tamarin», 
donné* sa Tiers ; Us oot prétendu qu'elle ft itl 
tnpropra et non justifiée ; les eamstisaaures 

8 J U I N 
Les Commuo»» proeàscst a» i s s s » * 

4a leur bureau. Le* vingt adjatibU 4 
eharges d'élire kdayoa, psr i s s l IMarss 
sur Bsiily, sotUlasUrite voraie QX Usr] 
•••rtpour le Tiers sa* •raase (er*e^7i 
B.tlly renereie l'aanemblée de oette 
(narqse d'estime, et rassure qo'il (ère tos* sa* 
efforts posr en être digne. 

U dteeuseioa sur le fa final, on de rasseSlBUs 
grand djaeoor* d* Ueloset, «tH 

remplit à lui seul presque tonte le «éanca. 
leiet, séeartanl de la qaeatiea, 
préceaie|e par qielouee-uas de 
ehembre du Tiers e s assemblé i 
easeve d'sffrayor le* députés e a IsflT t 

dangers que ferait naître l'edoptlff 
meaurd aaasl ré»ol*Uoussi«. al o^l et 

idées d* modératlon, d* conelltsU*n t 
toeioare guidé U Majorité. « Etle SSt lu»™ . 

eléreta de nos commettants »•*> «t* • • 
d i o u pouvoirs. Elle «osa (**»rJjlaWlis 

loua les avantages de notre posrtUro Bt* pro
duirait la dtasolulion des Etala Oénénms. Mis 
«citerait ks troubles les plus forte s tôt. • ' 

Ualouet décli.re ensuite que co serait *t*satsr 
IUI droits civils et politiques d* la natte* q«* de 
a prétendre complètement représentée *s t*»-
tence des plotgreads propiiétatrss et ds* pre-
miera citoyens qui Sont les dépassée de slerga 

de U nobietse. 11 d msnde s t'aSeettStS*' de 
rotard tes pouvoirs de ses BSetil-
conautaer au-eft<K soe* M tftr* 

dAttemblée lty*\m* des r,-pritt\\im^t det C$m-

fait observer a l'orsHfor qae e s pv*pes*ti*a 
e»t tout su moins prématurée ; n te uesspriséet 
la retire. E le a d'altleérs été freidssa—t aetiSS»' 
lie. Il y a, parmi les députas du Tters, Mes *V* 
de membres oui partegent leu ssHniooj ésaiaee 
l«r HalOLet- Preeqne tuas eoot d*»e»*vé essr 
réclamer énerglqaeswnt le — ppra—eio*> ssssv-

et la vérlQoatlân en coft/îhdti de* )M«V*IH. 
s .nt sien r'asiu a ne Hes ssitfSprssaV* 
it l'avoir obtenu sati^fcetion s»r cas ***S*J. 
Mesdon, les députe* des Icoi* ordre* veess 

pour Jeter d-> l'eau bénite sur ** eorpé de) «ss* 
phin, sont reçus aéperément. ssei* a«e*, SSBr 

laque djputatioo. le même *éréro»f.ial. 
Introduits dm» la ehspeWeSrdssite, •*• **a**t-

teût en face du eaUtahiue, S « « o u i SSt SI* 
arreaux; le grand asmOaler, eatsstré d* s** 
'r*rge, rcdte tes prières é'oeag* e* entaasi t* 

De profanais, après qjol les hérauts d'arasas 
prèoentent le goupillon aos déps lè* , «ai toss, 
rua après l'ente, jettes* de l'eus utsJss si) 
sorps. 

V ' - ' : I 

'-"• 

MANŒUVRES NAVALES A TOULON 

L'Escadre de la Méditerranée. — S s 
composition 

L'escadre dévolutions, en vus des sa 
lins d'ilyéres, se prépare à des manœu
vres importantes, et attend d'un moment 
à l'autre l'attaque des torpilleurs, dont le 
départ de Toulon a été ténu cacbé. 

Le Milan, le Condor et U,Dragonne font 
alternativement le service d'éclalreur. 

Hier, ce dernier bâtiment s'est échoué 
en évolusnt trop prés de terre, mais il a 
été immédiatement renfloué sans avarie 
sérieuse. U a continué son service. 

L'escadre est composés de onze bâti
ments : l'Amiral Duperré, le Courbet, la 

Ou a continué l'examen dea faits ; les commis 
satres du Tiers ont développé unojérie d'ergu 
ment* d'une grande force et d'une telle justtesae 
que messieurs de la noblesse ont déclaré i 
vouloir point répondre 

Ceux qui avaient, malgré toutes les ap'psre! 
ces, conservé quelque espoir sur l'issue d 
confinées, commencent b être alagulicremeat 
désillusionnés. Il D est plus possible de 
le mauvaise volonté de la noblesse, sou roi en
têtement t vouloir maintenir un ordre de chaises 
que condamnent U raison et la justice, l'atti-

équivoque, embarrassée du elérgé, le déair 
bien réaolument arrêté ds Tiers, de ne rien en
treprendre qui ne soit absolument conlorme ans 

da royaume, empêcheront la réussite de 
tout plan do concil 

La situation 
Paris, dans les assen 
eonlinuent à ss tenir, 
tétas sost surexcitées 
recourir aux moyens 
même de la lenteur 
droit qu'elles fissent preuve de plus d'énergie 
et d'audace ; de toutes parts ea les engage t se 
constituer en ehambra nationale, et cette idée 
compte parmi les députés de nombreux parti-

extrêmes. On 

M. avravrass a SJ««S 
La première journée des) M i e s da De

nier des Ecoles lal«rsee, q u i a obtenu ea 

lumenl noires de monde a t t endant l'arri
vée de l'anesea député d e Metz , sons la 
présidence de qui devait ê t r e donnée lé 
soir la (été patriotique, o r g a n i s é e par lé 

Sur ïea quais dé U i » r e attendaient 
MU. Bouvart, président 3 a é o m i t é d s ) De
nier, les membres du o o s a i t é . l e s détéfast 
des Alsaciens Lorrains, a v a n t à laar Usé 
II. Thévenin, avocat, de l'Union fflrioU 
que dt France, président M. DslaéWlU». dé 
i'Union iee Etudiante de r a t a i . prééMMt 
U. Lepeie, de l'/«»<ii«« lnauMrioi 4 e 
Lille, d t t 'Danm Françaua «M la Jemem 
président M. Paillol, e t u n n o m b r e c 
sidérable de curieux. 

Le train qui devait a m e n e r at. , 
en gare de Lille, à 5 n. SS, a «t i o 
de 45 minutes. La foule n'em prc__ 
moine patience, a u g m e n t a n t eur lea q 
et dehors, d'instant e n I n é t a n t . 

L'arr ivé» 

Le train de Parla entre e n ( a r e a Sa . 15. 
M. Antoine en descend, accompagné éé 
M.Leroy, publiciate, v e n u p o u r n a t a l s 
car at. Hubbard. d é p u t é , e m p ê c h é par . 
une maladie, et de que lque» aaate. 
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Fiancée de Marceau 
P R E M I E R S P A . R T I E 

Il s e trompait. Ce n'était que la fin d'nn 
monde . 

Les d e u x officiers prirent congé l'un de 
l'autre en s e saluant de leur grade. 

— K bientôt, commandant ! 
— AU revoir, capitaine. 

La PHRMIMION REFUSÉE 

Avant d'expédier l'affaire du sergent 
Larivtôrs, maintenant capitaine adjudant-
major, Marceau avait envoyé à l'une ds 
ses compagnies l'ordre de s'emparer de 
toutes les portes. 

U ne lui rsstslt donc plus qu'A se porter, 
avec le gros de son bataillon, sn avant de 
la porte Chaussée, transformés en grand' 
garde d'observation , pour évitsr lea sur
prises de nuit. . 

Ayant quatre honnes heures de inur 
«levant lui, sûr que lea portes étaient fer
mées et que U conaigne donnée par Beau 
repaire serait oblervée, Marceau crut 
pouvoir disposer de quelques mln"" 
pour lui-même. 

En amoureux qu il était, il lan. 
cheva' dans la rue Mazelle, à la recherche 
de 1a maison du syndic des cloutiers, qu'il 

de politesse, U avait bats se fit indiquer. 
Souspf«Uxte 

ds rendra i s s 

Un voisin charitable l'avertit que tout 
le monde * même les dames » était 
sorti. 

Marceau s'en alla avec la perspective 
d'une nuit passée à {'avancée, sans avoir 
vu sa fiancée. 

Gomme il débouchait sur la place 
Sainte-croix, où son bataillon avait fermé 
les faisceaux, U vil une mère embrassant 
un volontaire, une sœur sautant au cou de 
son frère, et 11 murmura joyeusement: 

— U voilà! 
Son regard d'amoureux lui avait fait 

distinguer sa fiancée au milieu de cent 
groupes dcVerdunols venant reconnaître 
des parents ou dea amis dans le bataillon. 

Dans sa comparaison mythologique 
(style Barrère), Marceau s'était trompé; 
Mlle Martin ne ressemblait pas à Vénus, 
mais à Diane. 

Elle était grande, avelte, élégante; elle 
avait une grâce Aère, timide, un peu fa
rouche; son profil se découpait avec une 
pureté exquise, comme dans une médaille 
antique celui de la grande chasseresse. 
Elle aurait eu trop grand air et eut glacé 
l'affection autour d elle, sans ses cheveux 
blonds, qui adoucissaient l'expression 
Imposante des traits, sans ses yenx bleus 
empreints de tendresse, sans le sourire 
caressant d'une bouche dont les lèvres 
faisaient songer aux cerises mûres. 

Et pull, elle avait seize ans et elle était 
naïve, ingénue, candide. Elle croyait cer
tainement aimer Marceau, comme elle 
aimait BOU frère. 

Celui-ci, simple volontaire, ressemblait 
beaucoup à sa sœur ; mais chez lui, les 
traits étaient accentués par la malesse du 

Même port de tête allier, comme si la 
pensés a élançait sans cesse vers un idéal 
supérieur, même austérité de mœurs et 
même pureté ds fanatiams, puisés* dans 

amour ardent et Jaloux pour 

pmsw: attirent invinciblement les 

femmes , mais pas une n'avait réussi à 
détourner son attention du culte qu'il avait 
voué a la Révolution. 

C'était une âme droite, haute, éprise de 
justice absolue, dévouée jusqu'à la mort 
pour les sutres et pour soi. 

Gilbert Martin était de ceux qui sont 
fatalement destinés à devenir les martyrs 
de leur cause. 

Mme Martin savait que son Ûls s'était 
engagé dsns Is bataillon de Marceau, son 
ami ; elle accourait, apprenant que ce ba
taillon venait d'entrer dans la ville. 

Tout d'abord elle avait hésité. 
Elle, bourgeoise, aller s'aventurer au 

milieu des soldats avec sa fille 1 
C'était bon pour les caillettes et les 

grandes dames qui se moquaient du 
t qu'en dira-t-on ? » 

Mais ces volontaires ne ressemblaient 
en rien aux soldats du roi. 

Ils étaient les enfants de la Nation I 
Hier encore, assis au foysr de la famille, 

soldats aujourd'hui, ils respectaient les 
jeunes filles, honoraient lea mères ; et les 
femmes de Verdun l'avalent tout aussitôt 

pri! 
me 

._rda 
Elle lui avait dit, en lui tendant les 

deux mains e t s n 1* regardantsvec orgueil, 
car c'était un magnifique soldai : 

— Tu vaa venir) Tou oncle, les tantes, 
l'ami Salmon, ton cousin Guy, tout le 
monde dînera chet n -us ce soir! 

Pas un mot du syndic . . . 
Gilbert froidement. . . 
— Et mon père? 
La mère, avec nn peu d'embarras : 
— Mats, mon ami, ton père sera enchanté 

dé te revoir. 
Gilbert eut un sonrire triste. 
— Allons v iens! dit la mère. 
— Il faut une permission! dit il. Nous 

l o m m n consignés ici. 
— La permission, Je la donne 1 dit une "&« «elle da Msrceau. 

— Tu n'as pas le droit, feitoyen com
mandant de me donner cette permission. 

Pourquoi? demanda Marceau. 
Parce que jefsuis ton ami. Parcs que 
i somutes tou* cloués ici par la disci

pline, parce que les capitaines, sur tou 
ordre,on refuse à tous de quitter ls place. 
Si tu fais exception pour moi, il faudra, 
pour être juste, donner licence à tout le 
monde. 

Marceau serra la main de Gilbert et dit 
dit d'une voix haute et claire : 

— Tu as raison, citoyen ! 
U leva son épêe, signal aux tambours 

de battre le rappel. 
Puis il conduisit les deux damas hors 

de la cohue, pendant que les soldats cou
raient aux faisceaux. 

Son ordonnance lui amena son cheval; 
U prit congé, sauta en selle et, se penchant, 

bis. 
Il enveloppa Louise d'un long regard 

d'amour; puis, lançant aes commande
ments d'une voix sonore, il défila à la tête 
du bataillon. 

Perdue dans la fouis, au bras du che
valier d'Rsgrlgny, la chaneinssse avait 
tout vu. 

— Eh bien, madame, dtmanda d'Esgri-
gny à voix basse, il me semble qus le 
commandant Marceau est très éprts de 
cette ravissante jeune fille qui est, ma 
foi, la plus belle Lorraine que J'aie jamais 
rencontrés. Pensez-vous toujours que 
nous passerons os soir? 

J en suis sûre! dit la rhanolnease. 
Marceau est un galant homme qui laissera 
une femme se sauver. 

Et mol? 
Ob 1 vous, mon cher d'Rsgrlgny, vous 

êtes mon intendant et ne tirez pas a ~~ 
séquence. 

— Ce qui veut dire que js passe oi . 
i^ss£tna****M i K ' r t r i «t 1* oao 

vallsr tordit ssa movssaahM avec depK. 
— Mon cher, dit la ebanoinesae en le 

tirant lentement à l'écart pour être plut 

à l'aise, mon cher , vous êtes insupporta
ble. Vous prenez avec mol des airs d e ta 
louais parfaitement ridicules. 

— cependant . . il me sembls avoir que l 
ques droi ts . . . protesta d'Esgrigny. 

subordonné, le prince de Condô vous 
clarê que vous m'accompagniez u n i q u e 
ment pour régler l e s questions mi l i ta ires; 
maia que vous m'obéiriez en tout. 

Pardon, il ne s'agit pas du diplomate, 
mais de l'amant. 

Voua . . . m o n a m a n t . . . von* oubl iez 
qui je su is et qui vous êtes t dit-elle arec 
une légèreté hautaine.Vous êtes un certain 
d'Ksgrlgny, si petit gentilhomme vraiment , 
que mieux vaudrait pour lui être a n c r o 
quant de valeur. Vous auriez été jeté à la 
Bastille, pour v o t r e sais affaire d'escro
querie, si vous en aviez valu la pain*. On 
vous smplote, parce que dans osa t e m p s -
ci il faut faire flèche de tout bois ; m a t s 

i permettra jamais de vous afficher 
comme son amant . Si vous osiez Final-
nusr, vous s e r i e z bâtonnê comme un 
laquais. Nous s o m m e s en voyage, o n a 
des heures d'ennui à passer; voua avec 
de ls tournure, de l'esprit ; je vous ai s o u s 
la main comme distraction, j s vous presses 
par désœuvrement Je cause avec TOUS 
comme je csusera le svec mon p * — -
auquel js ferais donner du persil _ 
disait trop t c r o y s s le bien, ls chose n'a 
pas plus d'Importance que osla. 

Ls eomtesse voyant d'Bsgrigny pale, 
furieux, rongeant a o s frein, lui dit : 

- (Test fini t P i n s rien, jsmaU s u r ce 
chapitre là ! Al lons Taire nos pi ' 
de siépart. Bt U n e s voue près 
rsBBsaMaCa*aaa«aSB>saiL s o i sa* U f 
t.nULmirZÏ u n que . 
oMBnaandant t t a r o e a u , \ o « t 

D'Esgrigny, étouffant éa c o l è r e , a'IneUaa. 
et obéit. 

Il croyait cette pet i te f e m m e 
grande dame pour être ésal 
même de donner du p e r s i l ! 
comme lai. 

VI 
LE GRAND P«TJPLIErt 

lit qui sera la d e r n i è r e i 
l'investissement marqua la fln 4a i 
d'août. 

U est dix heure , du s o i r . 
Les volontaires de a fareaau sont i l'a

vancée, face an mont SaiBt-aUakél, s u s la 
cavalerie de l'ennemi o c c u p e déjà : Osât 
Lsriviere, v teu i routier , a a l • H 
postée et les sentlnellea. 

Lee sentinelles ve i l lent : V e r d i » i 
de s'endormir ; les d i x c o u p a dé I 
tintent a'ix horloges d é l a v i l l a , m 
par lentea vtbraDona d a a a l'aena» 
bourdon ds la cathédrale s 'ébranla, i 

cblres vibrations dea t r o m p e t t e e . 
Puis tout se lait ; la v i l l a , r o l l a é T 

s'enveloppe un lae taat d a sT 
oaime, n'est plue hili I l é sa i l l l t 
loin que psr les brûl is l o o R w dé», c 
traînes aux remparta. 

Maraau. seul sous la OVamd . _ 

invasions u a TU naître l a 
berté dent il sel le aynaboi 
l'éternelle sgitauon de e e e . . . 
pelle l'éternelle agitat ion d u pas 
conquérir ses droits. a.oaai Isa 
ont-IU trouvé son vér i tante noaa < 

poe l é iaap iré l é* lac£ ! ta«Ue ,a <
1 

des strophes sa l retaal l i oan 
« M f é M é > * M s * M in « 


